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Le Ministre des Etats-Unis d ’Amérique à Berne, P.A. Stovall, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

N  Bern, February 4, 1917

Pursuant to telegraphic instructions from my Government. I have the honor to 
inform Your Excellency that, in view of the recent announcement of the German 
Government of its intention to renew indiscriminate submarine warfare, my Gov- 
ernement has no alternative but to pursue the course laid down in its note to the 
German Government on April 18, 1916. It will therefore recall the American 
Am bassador and his suite at Berlin and will forthwith deliver to the German Am ­
bassador here passports for him and his suite.

I am instructed to say that the President is reluctant to believe that Germany 
will actually carry out the threats made against neutral commerce, but, if it is 
done, the President will ask from Congress authority to use the National power to 
protect American citizens engaged in peacable and lawful errands on the high 
seas. The course taken is, in the view of the President, in entire conformity with 
the principles enunciated by him in his address to The Senate on January 12, and 
that he therefore believes that it will make for the peace of the world if the other 
neutral powers can find it possible to take similar action to that taken by this Gov­
ernment.
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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch. Lardy, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

R P  n° 65 Paris, 4 février 1917

Ce matin vers 10 h. un de mes compatriotes employé dans une maison améri­
caine m’a téléphoné que la guerre paraissait déclarée entre les Etats-Unis et l’Alle­
magne. J ’ai téléphoné à l’Ambassade des Etats-Unis où le 2e secrétaire, qui était 
seul de service, a répondu qu’il n’était parvenu aucun télégramme officiel de 
Washington et qu’il n’avait pas encore reçu les télégrammes des agences de presse 
en sorte que, jusqu’à nouvel avis il devait considérer la nouvelle comme un 
canard. J ’ai alors téléphoné au chef de cabinet de M. Jules Cambon. A son tour 
celui-ci a répondu que le Ministère des Affaires étrangères n’avait reçu aucun télé­
gramme de l’Ambassadeur de France à Washington M. Jusserand, mais qu’il 
allait passer au bureau de la presse voir si l’on en savait plus long. Au bout de 
quelques minutes il est venu dire que de nombreux télégrammes de presse concor­
dants et méritant toute confiance annonçaient l’envoi par le président Wilson
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d’un message faisant savoir au Congrès qu’il avait envoyé ses passeports à l’Am­
bassadeur d’Allemagne Bernstorff, en sorte que la nouvelle devait être tenue pour 
authentique. Je vous ai alors télégraphié.

Peu après le départ du télégramme un rédacteur du Temps est venu me confir­
mer la nouvelle en ajoutant qu’à son journal les avis étaient très partagés et que 
beaucoup se demandaient si, au cas où la rupture diplomatique serait suivie d’une 
déclaration de guerre, cela serait un avantage pour la France et ses alliés. Plu­
sieurs soutenaient que les Etats-Unis garderaient pour eux en cas de guerre leurs 
munitions et leurs vivres, en sorte que les Alliés seraient plus mal lotis après qu’à- 
vant.

Vers midi l’Ambassadeur américain Sharp m’a téléphoné qu’il désirait venir me 
parler cet après-midi à 5 h. pour une communication importante. Sharp m’a dit 
en commençant qu’il pouvait confirmer officiellement tant le renvoi de Bernstorff 
que le rappel de Gérard de Berlin et de tout leur personnel.

J ’ai demandé quelle portée il attribuait à cette mesure. L’Italie et l’Allemagne 
ont été pendant neuf mois en rupture diplomatique sans être en guerre.

Sharp à répondu qu’en effet la guerre n’était pas inévitable et que le but des 
Etats-Unis était la paix. J’ai alors dit que certains Français (allusion aux rédac­
teurs du Temps) se demandaient si l’intervention armée des Etats-Unis serait aussi 
utile qu’on le représente puisque les Etats-Unis garderaient alors pour eux les 
munitions qu’ils fournissent aux Alliés.

Sharp a répliqué que c’était un peu tard pour tenir ce raisonnement après que 
pendant des mois et même des années les Français ont sollicité l’appui armé des 
Etats-Unis.

Sharp est enfin arrivé au but de sa visite. Le Gouvernement américain, a-t-il 
dit, a demandé à tous les gouvernements neutres, et par conséquent au Gouverne­
ment suisse, s’ils étaient disposés à s’associer à l’attitude des Etats-Unis. Il dési­
rait savoir si j ’avais quelque information sur la décision prise à Berne.

J ’ai demandé à Sharp ce qu’il entendait par «s’associer à l’attitude des Etats- 
Unis».

Il a répondu que cela signifiait, dans sa pensée, protester contre la guerre sous- 
marine telle que les Allemands entendent la faire, et pour cela rompre au besoin 
les relations diplomatiques avec l’Allemagne.

J ’ai répliqué en posant une question: où les Etats-Unis comptent-ils en venir 
par la rupture des relations diplomatiques? Comptent-ils exercer une pression sur 
l’Allemagne pour l’amener à une paix aussi prompte que possible et se trouve- 
t-on par conséquent en présence d’une nouvelle forme des efforts pacifiques de 
M. Wilson?

Sharp a répliqué: Si les Allemands ne retirent pas leur note et s’ils ne revien­
nent pas à leur pratique antérieure de la guerre sous-marine, si, en d’autres ter­
mes, la liberté de voyager des citoyens américains n’est pas assurée les Etats-Unis 
feront la guerre. M. Sharp a insisté pour savoir quelle attitude prendrait la Suisse 
devant l’invitation qui a dû lui parvenir. J ’ai répondu n’avoir aucune communica­
tion du Gouvernement fédéral et par conséquent ne pouvoir répondre à la ques­
tion.
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Il m’a alors demandé mon opinion personnelle sur l’attitude probable de la 
Suisse.

J ’ai répondu que la Suisse, n’ayant pas de marine, ne pouvait guère avoir d ’opi­
nion préparée d’avance sur une question de guerre navale. J ’ai ajouté, à titre 
absolument personnel, sans pouvoir engager qui que ce soit, que la Suisse avait 
dans le droit public européen une situation à part et fort claire à mon avis. Elle a 
la garde de plusieurs grandes routes internationales. Ces grandes routes, si elles 
tombaient entre les mains d’une des grandes puissances européennes, seraient une 
menace permanente pour la paix de l’Europe. La Suisse est résolue à les défendre 
parce que c’est défendre son indépendance. Elle est résolue à les défendre parce 
que, si elles tombaient entre les mains d’une grande puissance, les guerres recom ­
menceraient jusqu’à ce qu’elles fussent de nouveau neutralisées. Si la Suisse n’exis­
tait pas ou était violée il faudrait la créer à nouveau. Ce n’est vraiment pas la peine. 
La tâche et la volonté séculaires de la Suisse sont de ne pas prendre parti dans les 
querelles de ses grands voisins. Elle sait que cette tâche n’est pas sans danger. Elle 
a toujours cultivé l’esprit militaire. Elle n’a pas déchiré les morceaux de papier 
par lesquels l’Europe a reconnu sa situation internationale, mais elle a toujours 
voulu avoir une force militaire suffisante pour que sa politique traditionnelle de 
neutralité fût respectée par tous. Jusqu’ici cette politique de neutralité, appuyée sur 
une bonne armée, a porté ses fruits malgré des difficultés parfois considérables et 
je ne crois pas que le peuple suisse puisse avoir l’intention de l’abandonner.

L’Ambassadeur des Etats-Unis m’a remercié et a ajouté que personnellement il 
comprenait parfaitement et approuvait de tous points ma réponse. Il a joint à cette 
déclaration quelques phrases aimables sur la manière distinguée dont la Suisse 
avait su se tirer des graves difficultés de sa situation avec la guerre sur toutes ses 
frontières et malgré les obstacles apportés par les belligérants au ravitaillement 
d’un pays sans port, sans flotte, sans charbon, sans coton et sans métaux. Il est 
alors revenu à son idée que les Etats-Unis insisteront auprès de toutes les puissan­
ces maritimes neutres de s’associer à l’attitude des Etats-Unis. Il semble donc que 
la pression continuera sur les autres neutres, mais que tout au moins, Sharp a 
compris la situation spéciale de la Suisse.

A la fin de la conversation j ’ai demandé à Sharp si je pouvais vous en rendre 
compte étant entendu que ce que j ’avais dit de l’attitude de la Suisse était une 
opinion personnelle.

Sharp, après avoir répondu affirmativement, est quelque peu revenu en arrière 
et a paru regretter d’avoir aussi catégoriquement approuvé ma théorie sur la 
situation particulière de la Suisse, mais son secrétaire, qui servait de traducteur, a 
atténué le refus, en sorte que je prends sur moi de vous la communiquer à titre de 
conversation personnelle. Je conclus de cette attitude que les agents américains en 
Europe ont l’ordre d’exercer une pression énergique sur les neutres et que Sharp a 
quelque peu regretté d’avoir aussi complètement donné son adhésion à l’idée que 
la Suisse devait être laissée en dehors.

L’Ambassadeur des Etats-Unis m’a dit en passant que d ’après des renseigne­
ments provenant d’un personnage consulaire américain de la région de Bâle, l’Al-
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lemagne aurait massé 500000 hommes entre Constance et Mulhouse. J ’ai répon­
du n’avoir aucune indication sur l’importance des forces allemandes massées à 
notre frontière, mais être certain que si le fait était exact nous le saurions et que 
j ’en aurais été averti. J ’ai ajouté que, d’après un de nos meilleurs écrivains militai­
res dans un article tout récent, on devait considérer comme matériellement impos­
sible une grande bataille décisive dans la région de Belfort parce que la situation 
entre le Jura et les Vosges ne dépasse pas vingt ou trente kilomètres, ce qui est un 
front tout à fait insuffisant pour une grande bataille. Il peut y avoir dans cette ré­
gion des combats importants, très importants même, et c’est pour cela que la 
Suisse y a concentré quatre divisions presque aussi fortes que des corps d’armée 
français. L’expérience nous a démontré que dans les circonstances actuelles la 
fertilité d’imagination des inventeurs de nouvelles n’a d’égale que la crédulité du 
public.
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Le Département politique au Ministre des Etats-Unis 
d’Amérique à Berne, P.A. Stovall

Copie
N  Berne, 5 février 1917

Par note du 4 février ', Votre Excellence a bien voulu nous faire savoir que par 
suite des récentes mesures prises par le Gouvernement allemand au sujet de la 
guerre sous-marine, le Gouvernement des Etats-Unis à décidé de rappeler l’Am­
bassadeur des Etats-Unis à Berlin et de remettre ses passeports à l’Ambassadeur 
d’Allemagne à Washington.

En outre, votre Excellence ajoute que si l’Allemagne réalise effectivement ses 
menaces contre le commerce neutre, le Président des Etats-Unis demandera au 
Congrès de l’autoriser à employer les forces nationales pour protéger les citoyens 
américains naviguant sur les mers. Dans la pensée du Président des Etats-Unis ce 
serait travailler pour la paix du monde si les autres Etats neutres voyaient la pos­
sibilité de prendre une mesure pareille à celle du Gouvernement des Etats-Unis.

En réponse à la note de Votre Excellence, nous avons l’honneur de L’informer 
que le Conseil fédéral a pris connaissance de son contenu avec le plus vif intérêt. 
Avant de pouvoir fixer définitivement son attitude à l’égard des mesures an­
noncées par l’Allemagne, le Conseil fédéral éprouve le besoin de prendre contact 
avec d’autres Etats européens neutres, qui se trouvent dans une situation ana­
logue à celle de la Suisse. Toutefois, le Conseil fédéral désire attirer, dès mainte­
nant, l’attention de M.le Président Wilson sur la situation spéciale créée au Gou­
vernement suisse par les maximes d’Etat de neutralité complète qui lui sont pres­
crites par la Constitution, la tradition séculaire et la volonté du peuple.

\ . Cf n°  264.
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